
Commerce de détail : des bas prix et des coups
bas

Autor(en): Schwaab, Jean Christophe

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Domaine public

Band (Jahr): 43 (2006)

Heft 1673

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-1008866

PDF erstellt am: 13.09.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-1008866


Commerce rie détail

Des bas prix et des coups bas

Malgré les promesses, Aldi et Lidl partent à la conquête des
consommateurs suisses sans trop d'égards pour leurs employés.

L)
arrivée des casseurs de prix du com¬

merce de détail a été célébrée dans

toute la Suisse, «l'îlot de cherté ». Accusé

de tous les maux, le niveau élevé des prix
dans notre pays n'avait qu'à numéroter ses

abatis: Aldi et Lidl allaient lancer une spirale
de sous-enchère, si tant est qu'il soit possible
de sous-enchérir aux nouvelles gammes
d'articles à budget garanti des deux géants helvétique

de l'alimentation. Les lendemains des

consommateurs chantaient. Fin 2005, le

blitzkrieg des bradeurs a pris de l'ampleur : les

ouvertures de filiales se multiplient et «Aldisie-

rung «ijjaldisation) a été sacré mot de l'année

en Suisse alémanique. Les prix amorcent
même une légère baisse. Alors, merci Aldi?

Or, le potentiel de baisse de prix dans le

commerce de détail est plutôt limité. Les

produits agricoles notamment ne sont presque pas
soumis à concurrence internationale, et leurs

prix élevés dépendent du coût important de la

main-d'œuvre et du terrain, rare dans un petit

pays. Quant aux importations parallèles,

susceptibles de rendre meilleur marché biens et

services, elles n'ont qu'un potentiel réduit dans

le commerce de détail. Elles sont par exemple

déjà autorisées pour les marques, sans effet

notoire sur le pouvoir d'achat. Elles n'ont en

outre que peu d'impact sur les prix du
logement et de la construction (à petit pays,
terrains rares et chers): ou les coûts de la santé (à

l'exception du prix de certains médicaments,

voir DP n° 1659). Quant aux accords de

distribution entravant les baisses, la loi sur les cartels

ne permet que d'en combattre - mollement

- les abus (voir DP n° 1597). Et, de toute

façon, la part de l'alimentation a diminué dans

le «panier de la ménagère 4

Les salariés passent à la caisse

En revanche, économiser sur les coûts de

personnel est une solution éprouvée. L'Américain

Wal-Mart, première chaîne mondiale de

supermarchés, présent dans de nombreux pays
dont l'Allemagne, est passé maître dans les bas

salaires, la protection sociale minimaliste et la

couverture maladie lacunaire. Ainsi, le géant

yankee est accusé de coûter aux pouvoirs
publics des Etats-Unis davantage qu'il ne leur

verse d'impôts. Nombreux sont en effet ses

salariés qui touchent l'aide sociale car leur
salaire est trop bas, ou qui doivent bénéficier

de l'assistance publique en cas de maladie, car

leur employeur ne les assure pas.

Aldi et Lidl étaient donc attendus au
contour. Aldi a pourtant d'entrée prétendu
qu'il ne baisserait pas ses prix sur le dos de son

personnel. A peine installé, le bradeur a

annoncé que ses employés recevraient un
salaire à temps plein supérieur à ceux de

Migros ou de Coop, dont la lenteur à se débarrasser

des salaires inférieurs à 3000 francs a

maintes fois été dénoncée. Mais, cet effet

d'annonce passé, on ne peut que constater que les

salariés du géant allemand de l'alimentation à

prix sacrifiés sont loin de rouler sur l'or. Aldi

ne leur propose presque que des emplois à

temps partiel. Les engagements, inférieurs à

50%, pour un salaire mensuel brut à plein
temps de moins de 3 700 francs suisses sont
suffisamment bas pour qu'il n'y ait ni cotisations

au deuxième pilier, ni assurance maladie

collective. En outre, les contrats sont tous
assortis d'une clause de non-concurrence qui
interdit aux salariés d'exercer un second

emploi dans le commerce de détail et soumet

toute activité accessoire dans une autre
branche à l'autorisation écrite de l'employeur.
Le personnel d'Aldi est donc lié à son emploi

précaire. Le casseur de prix espère-t-il s'en

faire une clientèle durable jcs

ransparence
Enfin, la publication des votes

romprait la collégialité à chaque

coup. Lorsque, quelquefois, par
exemple dans le canton de Vaud,

elle a été délibérément rompue,
en quoi a consisté l'exercice? Les

opposants ont fait savoir

publiquement par un communiqué ou

une conférence de presse qu'ils
étaient opposés à la décision

prise. Avec la publication des

votes, on aurait une rupture de

collégialité automatique.
En fin de compte, la publication

des votes serait contraire à la

Constitution (art. 177: «Le

Conseil fédéral prend ses décisions

en autorité collégiale») et à

la loi (art 4 Loga: «Le Conseil

fédéral assume collégialement ses

responsabilités gouvernementales»

et art 12: «Les membres du

Conseil fédéral défendent les

positions prises par le Conseil fédéral.

On peut discuter ce que
signifie «défendre» la position
collégiale. Est-ce, interprétation
minimale qui est la nôtre, s'abstenir

de toute critique publique ou,

interprétation classique, soutenir

même contre sa conviction
personnelle Quelle que soit la ré¬

ponse, elle n'est pas compatible
avec la publication des votes du
Conseil fédéral. Car, par cette

publication, les votes des opposants
sont instrumentalisés et rendent

impossible, intenable, un soutien

même minimal. Ce serait alors

une collégialité schizophrénique.

Signe

Cette proposition est toutefois

un signe de la fébrilité qui règne
dans les états-majors politiques.
Qui peut-elle intéresser? Les partis

les plus polarisés, l'UDC,
notamment, soucieuse de démon¬

trer qu'en toutes circonstances les

magistrats choisis par elle sont
fidèles au programme sur lequel ils

ont été élus; le parti socialiste

peut-être, dans la mesure où il
doit se distancer de la politique
de droite du Conseil fédéral.

Et d'une manière générale, on

pressent, dans cette agitation, le

besoin des états-majors de parti
d'avoir barre sur les choix de la

politique gouvernementale.
Dans ce cas, mieux vaut en
débattre ouvertement qu'y
prétendre par une proposition
immature. ai
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